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1885 Response à un Certain Moyenneur rusé, qui sous Couleur de pacification a tasché de rompre le droit cours de l’Evangile au royaume de France*. [1561]


On a imprimé ces jours ici un vilain livre plein de venin, desguisé et emmiellé d’un tiltre favorable, à savoir, Du devoir de l’homme fidele, et qui aime vrayement la tranquilité et repos public, au milieu du discord qu’on voit en la religion. L’autheur dit par maniere d’excuse qu’il ne s’est pas nommé, de peur que le regard de sa personne ne fist un prejudice à la cause. De ma part, je suis bien content qu’on juge de toute la matiere par le livre simplement, pourveu qu’on oste toutes les masques qu’il prend de bien diverses sortes pour tromper ceux qui n’entendent pas les choses. Il se vante d’avoir esté fort religieux dès son premier jeune aage, et non toutesfois addonné à superstitions : et s’attribue ce que personne n’oseroit mettre en avant parlant de soy, tant fust-il d’excellent esprit, à fin de persuader aux gens simples, mesmement qui ne l’ont pas cognu, qu’il est un Ange descendu du ciel, à la voix duquel il soit bon et seur d’acquiescer comme à une revelation d’en-haut. Mais d’autant qu’entre nous qui le cognoissons de long temps familierement, il n’a monstré aucun tesmoignage de si grande ne pieté ne prudence, que les Lecteurs se donnent garde de trop grande facilité à croire. Il se complaint que les gens graves et posez, desquels il aime mieux estre estimé le port’enseigne, que le dernier, n’ont point d’entree aux conseils publiques, et qu’on ne leur baille pas telle authorité qu’il falloit pour appaiser les troubles. Voire, comme si nous ne savions pas bien à quelle fin il a fait n’agueres le voyage en Fouret : comment il s’est desguisé d’une fausse couverture, qu’il luy falloit aller donner ordre à quelques siens affaires particuliers, lors qu’il est allé droit à celuy par la faveur duquel il esperoit quelque bon butin : quelles machinations il a couvees, et puis apres mises sus : comment il s’est insinué en traistre envers aucuns des grands de la cour : et par quels subtils moyens il se veut faire valoir encores aujourd’huy. Il magnifie son affection : il dit que c’est d’un courage humain, posé, plein d’amitié et fraternité, qu’il a mis en avant ce livre tout plein de pures tromperies et desguisemens, dressé tout expres pour defendre et couvrir de meschans erreurs, et farci de calomnies et amertumes. Mais je di qu’il seroit bien difficile de trouver un pareil exemple d’orgueil et presomption, et puis d’une malice et petite finesse servile. Qu’on oste donc ces enguignoires, desquelles il a essayé d’abuser ceux qui sont trop faciles à croire : à fin que les fausses couvertures par lesquelles il a tasché d’acquerir faveur ne facent un prejudice inique à la cause, et grevent la verité d’icelle. De ma part aussi je tairay mon nom, à fin qu’il ne semble que pour me faire croire je mette en avant la qualité de ma personne, qui esmeuve les Lecteurs, et ait poids en cest endroit.

Voyci un certain suppost de pacification se met en avant, et declaire qu’il apporte un moyen bien aisé et brief pour decider tous les differens desquels l’Eglise aujourd’huy est faschee. Je m’escrieray bien, Que pourra dire ce bavard, 1886 qui puisse fournir aux belles promesses qu’il fait retentir à plein gosier. Toutesfois s’il apporte quelque chose de bon, je ne suis pas d’advis qu’on le rejette. Et de faict, il y faut bien regarder avant que mespriser un tel personnage, qui a apprins par sa propre experience, et apres avoir flotté çà et là, finalement a trouvé le port d’asseurance, auquel il appelle et convie les autres. Mais là dessus il se faut donner garde, que là où il semble en apparence que ce soit un port asseuré, nous nous trouvions abusez, et tombions en des lieux de sable mouvant où nous nous perdions. Aussi pour vray tous ceux qui auront quelque peu de jugement cognoistront incontinent, qu’il vaut beaucoup mieux estre rudement tormentez entre plusieurs dangers de mer, que de nous enfondrer en ce marescage que cest homme de bien et patron bien expert nous monstre en lieu de port. Mais pource qu’il s’est douté qu’il seroit difficile que tous fussent enchantez de son beau parler, il requiert que nous le souffrions discordant d’avec nous, aussi bien qu’il nous supporte quand nous n’accordons pas avec luy. Il faut bien que ce soit un personnage notable et de grande authorité, de l’opinion duquel il ne soit pas loisible de discorder, sinon à condition de luy rendre la pareille, c’est à savoir, qu’il puisse librement rejetter tout ce qui ne luy plaira pas. Et voyla comment ç'a esté une belle modestie et bien louable en luy, de supprimer son nom, à fin que le lustre d’iceluy ne nous accablast. Mais le bon homme sans nom se remarque d’un bien meilleur tiltre, disant que dès son jeune aage il a esté fort songneux d’observer les ceremonies de l’Eglise : toutesfois en telle sorte, que de nature, ou plustost d’un mouvement divin il a grandement detesté toute superstition. Voyla un naturel merveilleusement heureux, et d’une rencontre non pareille, que cependant que tout le monde estoit en aveuglement, luy seul de ce temps-là ait veu clair. Il y a eu quant et quant une moderation et gravité plus que virile, d’avoir tellement hay les corruptions qui estoyent meslees parmi les ceremonies, que cependant quant à la police de l’Eglise, laquelle pour la pluspart consiste en ces ceremonies, il desiroit non pas qu’elle fust ostee et mise bas, mais plustost reformee et remise en sa pureté. Qui est-ce qui luy oseroit contredire maintenant qu’il est meur d’aage, veu que quasi dès son enfance : il a eu une dexterité Angelique, et estoit doüé de prudence nonpareille ? C’est pourquoy il craint d’attribuer à nature une telle excellence : combien qu’en doutant il se glorifie que nature l’a guidé à cela. Vray est qu’en cest endroit il n’y a point de lieu de penser que ce soit Baudouin qui parle, veu qu’il a tousjours esté fort eslongné d’avoir en quelque reverence les ceremonies.

Or à fin qu’il luy soit plus seant d’usurper office de maistre Reformateur, il se masque jouant le personnage d’un vaillant homme et d’authorité. Et sur ce passage derechef il n’est point trop chiche à magnifier son jugement subtil et aigu, que devant que de propos deliberé il se mist à vouloir savoir que c’estoit de ces choses, il a incontinent apperceu que ceux qui vouloyent corriger les fausses et perverses opinions outrepassoyent les limites. Ce sera merveille, si une severité tant singuliere à noter un vice assez caché ne fait peur à toutes manieres de gens, et les reprime, et contraint un chacun de se taire. Finalement ayant examiné diligemment et attentivement les escrits d’une 1887 partie et d’autre (s’il dit vray) et le tout pesé indifferemment en bonne equité, il entrevient comme arbitre, et condamne en toutes les deux parties une trop grande vehemence et excez. Voire pource qu’il a ouy dire qu’il en advient ainsi le plus souvent, quand on est entré en dispute et debat jusques à s’y eschauffer, il luy a semblé que ce seroit un beau commencement de son chef-d’œuvre, d’acquerir la reputation d’un homme entier, et attrempé d’une singuliere moderation. Ainsi donc pour prouver qu’il vient d’un esprit posé à faire ceste censure, il dit que tout expres il s’est deporté d’estre plus pour l’une que pour l’autre partie. Mais veu qu’il est bien certain, qu’autresfois il a monstré avoir une ardeur aussi grande que ceux qu’il accuse maintenant de passer mesure, que sert-il de faire maintenant venir en jeu un fantosme monté sur des eschasses, pour faire accroire aux hommes qu’il est quelque Ange descendu du ciel ? Voyla qu’il m’a fallu dire en peu de parolles, pour refuter son arrogance tant frivole, affettee et ridicule.

Et à fin qu’il ne semble à quelqu’un que je soye trop chagrin, et que je procede trop precisément, en rejettant un homme qui semble desirer quelque certaine reformation, à fin que la pure religion ait la vogue : avant que passer plus avant, il faut necessairement que je descouvre en peu de paroles la finesse de ce renard, qui ne demande qu’à surprendre les gens cauteleusement. Pour le present je n’entre point en propos, à qui c’est qu’il veut complaire, et de quelle esperance on luy a fait feste, quand il luy est prins envie de se charger d’un tel affaire. Tant y a que selon qu’il brusle d’ambition et d’avarice, et en apres enflé de presomption, il s’est bien proposé quelque chose de singulier pour sa recompense. Je n’ameneray point de conjectures comme en une chose douteuse. Il y a mille tesmoins qui savent à qui il s’est rengé de n’agueres, à qui il s’est obligé et donné, et promis son service à commandement, brief à qui il a fait present de son livre sans oublier la sausse. Car pource que c’estoit tel maistre tel valet, apres avoir remonstré d’entree qu’il estoit impossible d’appaiser autrement les troubles survenus au royaume de France, qu’en ostant certains abus des plus lourds, il s’est vanté d’avoir à main quelque moyen ingenieux pour mettre à neant les entreprinses des fideles, et faire esvanouir leurs efforts violents, comme il les appelloit. Qu’il leve les sourcils tant haut qu’il voudra, si voit-on bien qu’il a voulu faire du Jaquet, et flatter son nouveau maistre, auquel si ceste invention a pleu, il ne nous en faut pas donner merveille. Car desja six mois auparavant il avoit commencé de penser à ceste practique, et les propos ordinaires qu’il tenoit tous les jours estoyent quasi venus en proverbe, Que ceux qui s’opposoyent à la reformation estoyent gens inconsiderez. Il a donc esté bien aise d’employer l’occasion qu’il s’est presentee de troubler, à fin de rompre les desseins des fideles : pource qu’il n’y a moyen plus court pour empescher les choses qui commencent desja à estre en bon train, que de faire lever un brouillard qui obscurcisse la lumiere : à savoir, Qu’il est bien vray qu’il est besoin de reformation, mais que les remedes trop aspres sont aussi dangereux que la maladie mesme : d’autant qu’une severité à poursuyvre les abus jusques au bout ric à ric, sans moderer la guerison, gastera tout, et ne peut estre que mortelle. Ceux qui desirent que le pur service de Dieu soit remis sus en France, tendent 1888 aujourd’huy à ce seul poinct, que l’Eglise soit nettoyee des ordures et infections desquelles elle est vilainement polluee. Incontinent se mettra en avant un certain opposant prins à loage, qui remonstrera que la chose est de consequence, et pourtant qu’il est bon d’en deliberer long temps. Car combien que la religion soit corrompue de plusieurs abus, et l’Eglise saisie de maladies fort dangereuses, qu’il n’est pas toutesfois loisible de rabbatre la saincte et sacree authorité de l’Eglise Romaine, et descrier ou troubler l’estat de toute l’Eglise Occidentale qui depend de là : pource qu’on ne peut sans crime de schisme et Apostasie, enfreindre la continuation et...
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